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sarmenteuses, telles que les renanthéra et les 
vanilles, se maltiplient en divisant tout simple- 
ment leurs tiges en plusieurs morceaux garnis 
de racines, selon la nature particulière des 
tiges de ces plantes ; chaque fragment, consi- 
déré comme une bouture, n’a pas besoin d’être 
mis en terre ; on le suspend dans une situation 
convenable, avec la seule précaution d’entou- 
rer de mousse son extrémité inférieure ; pourvu 
qu’il soit placé dans une atmosphère suffisam- 
ment chaude et humide, il végète aussi vigou- 
reusement que s’il n’eût point été détaché de la 
plante-mère. Les autres genres, tels que les 
oncidiums et les catasetums, sont munis d’or- 
ganes particuliers, nommés rhizômes ou pseudo- 
bulbes, qui diffèrent des bulbes véritables en 
ce qu’ils ne sont formés ni d’écailles ni de tu- 
niques. Chacun de ces pseudo-bulbes est ordi- 
nairement muni à sa base d’un œil ou bour- 
geon ; il donne naissance à une plante nouvelle 
lorsqu’on le détache pour le planter séparément. 
On doit éviter avec le plus grand soin de mul- 
tiplier les orchidées avee des pseudo - bulbes 
trop petits ou trop peu vigoureux, comme on 
le fait communément ; on doit choisir au con- 
traire les meilleurs pseudo - bulbes pour pro- 
pager les orchidées , tout comme on fait choix 
des meilleurs caïeux pour multiplier les plantes 
bulbeuses. Les pseudo-bulbes détachés se trai- 
tent de tout point comme les plantes parfaites. 

C. — Détails de culture. 

«La première connaissance que doit acquérir 
un cultivateur habile, dit M. Paxton, c’est 
celle des circonstances au milieu desquelles 
chaque espèce de plantes croît naturellement ; 
cette connaissance doit servir de base à sa ma- 
nicre de les cultiver.» Guidé par cette règle fon- 
damentale, le jardinier donne à ses orchidées 
des situations diverses, conformément à ce 
qu'il sait de leurs habitudes natives. Au Jardin 
du Roi, où cette culture est conduite avec une 
rare perfection, beaucoup d’orchidées ‘sont 
placées dans des pots ou dans des terrines sem- 
blables à celles qui servent pour les semis; 
d’autres sont fixés par des fils de plomb à des 
branches d’arbres; la ligature est enveloppée 
de mousse; d’autres enfin sont suspendues en 
l'air, dans des petits paniers en fil de fer, garnis 
de mousse, disposition qui convient particu- 
lièrement aux stanhopéas, aux érias. à plu- 
sieurs épidendrums , et au plus grand nombre 
des dendrobiums. Tant que les orchidées sont 
en végétation, la mousse dont leur base est 
garnie doit être entretenue constamment hu- 
mide. 

Les pots et les paniers où l’on place les or- 
chidées sont remplis de fragments de terre de 
bruvère tourbeuse, de la grosseur d’une noix. 
La fig. 515 représente un de ces paniers rem- 
pli de mousse et de terre tourbeuse. M. Pax- 
ton fait remarquer avec raison que la terre 
de bruyère convenable aux orchidées doit 
être employée pour leur culture immédiate- 
nent après avoir été enlevée sur le terrain ; 
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plus elle est récente, meilleure elle est pour ect 
usage. Après avoir coupé les mottes de terre 
de bruyère tourbeuse, de la grosseur néces- 
saire, on en remplit les pots et les terrines beau- 
coup au-delà de leurs bords supérieurs ; ils y 
doivent être disposés en forme de pyramide, 
dépassant l’orifice des pots d’environ les deux 
tiers de leur profondeur ; c’est dans cette pyra- 
mide qu'on assujettit la plante au moyen d’un 
tuteur qui doit plonger jusqu’au fond du pot. 
Cette sorte d’échafaudage aurait très peu de 
slidité et se dérangerait au moindre choc, si 
les fragments de terre de bruyère n'étaient 
joints les uns aux autres par de petites che- 
villes de bois qui les traversent dans différentes 
directions. 

Ces fragments, ainsi disposés, ne se touchent 
que par un petit nombre de points, et laissent 
entre eux de nombreux intervalles ; les racines 
des orchidées, qui s'emparent bientôt de ces 
espaces vides, s’y trouvent en contact immédiat 
avec l'air chaud, chargé de vapeurs humides, 
qui contribue autant que la terre à leur alimen- 
tation. Il n’y à pas d'époque fixe pour changer 
la terre des orchidées; on ne doit pas les déran- 
ger tant qu’elles sont en végétation ; or, comme 
la marche de leur végétation varie d’une espèce 
à Pautre, il n’y a jamais dans la serre aux orchi- 
dées comme dans les autres serres, de rempo- 
tage général. Quand une orchidée a pris dans 
la terre de bruyère, en contact avec ses racines, 
tout ce que cette terre contenait de substances 
nutritives à sa convenance, on reconnaît qu’elle 
a besoin de terre nouvelle au ralentissement de 
sa végétation et à la päleur de sa verdure; il 
faut se hâter de ie changer de terre, quelle que 
soit la saison. Après cette opération, les orchi- 
dées ne doivent être arrosées que très sobre- 
ment pendant un certain temps. 

La position que réclament les orchidées doit 
être conforme à leur nature, et surtout à celle 
qu’elles auraient dans les forêts où elles crois- 
sent à l’état sauvage. C’est ainsi que les orchi- 
dées épiphytes languissent dans une position 
redressée , tout en recevant d’ailleurs les soins 
les plus judicieux ; elles ne prennent jamais cette 
position naturellement sur le tronc ou les bran- 
ches des arbres qui leur servent de support. En 
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